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passent la corde côte à côte ; cinq mètres de
plus à parcourir et Linol gagnait.

2° Série
i. lamarche.

Gagne sans difficulté sur Espërbé, qui re¬
tourne sans avoir même daigné contourner le
but.

3e Série
1. VoGEE..
2. Camus.

Pendant que Vogel sue sang et eau pour
s'assurer la première place, notre impavide et
sympathique champion cueille des nénuphars et
des marygolds et 'attrape des papillons, sans
plus se soucier de son concurrent qui, malgré
tout, ne le fiât pas même d'un quart de tour.

Finale
1. LamarchE.
2. Robert, à 5 longueurs.
Nous aurions aimé voir Linol aux prises avec

Lamarche ; - sans doute, le -résultat n'aurait
pas changé, mais la lutte aurait été tout de
même plus palpitante. Vogel n'avait pas pris
la peine de partir.
A cinq heures, tout était terminé.
Je tiens à signaler ici le jemenfichisme des

bonshommes qui montaient le bateau servant
de but. -Ces messieurs ne gagnaient leur poste
que lorsque les , concurrents y étaient pres¬
que déjà arrivés et modifiaient leur position
d'une série à l'autre.

Lorsqu'on se charge d'une fonction sportive
quelconque, on la tient avec un peu plus de sé¬
rieux.

A. Vyrond.

Fe Flâneur

J'écoute, à ma fenêtre ouverte,
L'œil perdu dans l'azur profond,
L'âme de la nature verte

Palpiter sous le sol fécond
Et j'attends qu'elle me conseille.

Dois-je imiter les papillons?
Ou travailler comme l'abeille
Et le laboureur des sillons ?

Le ciel est bleu, le soleil brille
Et mon cœur est couleur du temps :
Allons donc faire une manille
En ce jour exquis de printemps !!

Pierre-Edmond.
16 Mai 1910.

Nous avons appris trop tard la semaine
dernière le décès de notre camarade Alfred
de Ridell pour pouvoir parler de lui aussi
longuement que nous l'aurions désiré.
En effet, Alfred de Ridell était un de ces

camarades sympathiques qui s'attirent tout
de suite l'estime et l'amitié de ceux ont le

plaisir de les rencontrer.
Arrivé depuis peu dans notre Faculté,

Alfred de Ridell, par sa nature généreuse
et pleine d'affection pour ses amis, avait su
attirer à lui Je bienveillant intérêt de ses
maîtres et de ses camarades.
Encore une fois nous assurons ici à tous

ceux qui le pleurent l'expression de nos
plus vives condoléances.

L'Écho

Air : Ce sont-là des
choses qu'une femme
n'oublie pas.

On vient de créer un nouvel organe,
Qui fera l'pendant au Parfait Mouchard,
Ce journal sera, paraît-il, très crâne,
Car ses rédacteurs sont tous chapelards.
On l'appellera pour sûr « La Calotte »,
Et seuls auront droit d'être accrédités,
Tous ceux qui seront (c'est là qu'on les côte)
Non des calotins, mais des culottés.

Comme rédacteur en chef, je présume,
Monsieur Jolipeau est tout signalé,
D'encaisser des pains il a la coutume
(Ce n'sont pas toujours des p'tits pains au lait).
D'ailleurs, cet homm'là est vraiment stoïque,
Un pied dans l'derrièr', pour lui c'est « tantant »
Il faut l'admirer, c'est un héroïque,
Tout l'mond' ne pourrait pas en faire autant.

L'autre jour pourtant, sur la plac'publique,
On l'a ca...ressé avec tant d'ardeur
Qu'il s'est effondré, suant la colique,
Pâle comme un mort, et fou de terreur.
Puis il s'en est plaint d'une voix amère :
« Mon vil aggresseur s'est conduit lâch'ment,
Il m'a, le salaud, tapé par derrière,
Coram populo, c'est plutôt gênant ! »

« Je ne comprends pas pourquoi tu rouspètes,
Vieux frèr', dit Jéhaux d'un p'tit air paillard,
C'est pas un' gross' top', c'est une « tapotte »,
Qu'on t'a fiché là — cré nom d'un pétard ! —
D'ailleurs, dans les sports, faut bien qu'on s'en-

[ traîne,
Moi y a plus d'dix ans que j reçois des .gnons,
On m'en a collé peut-êtr' un' centaine,
Ça ne m'empêch' pas d'avoir l'air très... chic.

0

Après tout, l'atout, à tout prendre, qu'est-ce ?
Tu n'as qu'à hurler que c'est un coup d' poing,
Et tu passeras, pour sûr, à la caisse :
(Se laisser cogner, mais devant témoin.)
Ainsi moi, mon vieux, chaque atout m'rapporte,
Dommages-intérêts :■ 2 ou 300 francs,
Grâce aux tribunaux, j'me fais de la sorte,
Les un s dans les autr's, quinz' mill's bail's par

[an. »

Ainsi dit Jéhaux, et le vieux confrère,
S'en fût, enchanté du raisonnement,
Raccoler partout quelques actionnaires
Et leur proposer des abonnements.

. . Messieurs, demandez partout « la Calotte ».
Ce journal est propre et sans appétit,
Car dans tout's les langu's (étant polyglotte),
Il défend toujours l'humble et le Petit.

Bob et Rip.

Bains de Paris. — Hydrothérapie.

y. g. a. p.
Nous apprenons avec un vif plaisir que le

Conseil général du Gard vient de voter une
subvention de 100 francs à l'Union Géné¬
rale des Etudiants de Montpellier.

Au nom de nos camarades nous remer¬

cions le Conseil général du Gard et, en
particulier, MM. Gay et Gachon qui ont
soutenu nos intérêts.

Les Goncourt et la Médecine
Je viens de lire la thèse soutenue jeudi à

la Faculté de médecine, au milieu des applau¬
dissements d'une affluence énorme, et qui a
valu les plus hautes mentions à notre fondateur
et rédacteur en chef, le docteur Paul Duples-
sis de Pou2ilhac.
On a trop souvent -reproché aux littérateurs

qui se sont occupés de choses médicales la
fantaisie et la faiblesse de leur documenta¬
tion. Dans Les Goncourt et la Médecine, Paul
Duplessis a voulu montrer que ce reproche ne
peut s'appliquer aux auteurs de Renée Maupe-
rin.
Il y est parvenu sans peine, mais non sans

travail. A l'aide de nombreuses notes puisées
çà et là dans toutes leurs oeuvres, si nombreuses
et si variées, il prouve surabondamment que
les Goncourt ont parlé de médecine avec la
même conscience et la même exactitude quede tout autre sujet
Pour la première fois, notre ami a réuni en

un .seul faisceau les diverses notes de ,1'auto-
observation d'Edmond de Goncourt. On y peut
suivre au jour le jour les progrès de la maladie
aussi bien dans le corps que dans le cerveau
de l'auteur.
Puis, passant à des idées plus générales, Paul

Duplessis nous offre une intéressante étude sur
linfluence des poisons névrosthéniques dans la
littérature. On peut discuter les conclusions de
ce chapitre et même reprocher peut-être à l'au¬
teur une généralisation un peu excessive, mais
on est forcé de reconnaître l'originalité et la
logique de cette théorie.
C'est, en un mot, une thèse fort intéressante,

qui contraste profondément avec les sujets clas¬
siques traités à la diable par un étudiant pressé
de finir.
-Œuvre de longue haleine, prévue, sinon pré¬

parée depuis bien, longtemps, Les Goncourt et
la Médecine s'adressent non seulement au mon¬
de médical, mais aussi au grand public, curieux
des dessous et des à-côté de la littérature.
Nous prédisons à la thèse de notre camarade

le succès le plus vif.
Je m'en voudrais d'oublier ici nos amis Pa-

gès et Fraticelli, qui ont exécuté une couver¬
ture délicieuse et vraiment artistique, où se
détachent nettement les médaillons des Gon¬
court.

Et maintenant, bonne chance à notre ami ;
nous lui souhaitons une clientèle choisie et
nombreuse, un avenir brillant, et nous savons

que ces vœux ne manqueront pas de se réali¬
ser.

Max Erith

Aussitôt après la soutenance, un nombreux
cortège accompagnait le nouveau docteur aux
bureaux de l'Echo des Etudiants, où était servi
le Champagne d'honneur offert par notre direc¬
teur à ses amis, aux rédacteurs du journal et
au dévoué personnel de l'imprimerie.
Au nom des ouvrières, des typos et des lithos

de la maison Firmin, Montane et Sicardi, MmeRimbal offrit à M. Paul Duplessis une magnifique
gerbe de fleurs, que M. Reboul, notre sympathi¬
que contre-maître, présenta de la part de tous,
en quelques phrases bien choisies ; 'après quel¬
ques mots émus échangés de part et d'autre,
les étudiants quittèrent nos bureaux en dan¬
sant un Katakloum d'honneur qui mit en joie
les charmantes ouvrières de l'imprimerie.
Remarqué dans la .nombreuse assistance : le

maître Rocca, Raoul VIII, Henri Diffre, Scott,
Cépamoy, Jules de Florensac, le Taupin, Pech,
Jean Parés, notre défunt Idoine, Ludovique, le
•professeur Edmond Pagès et les nouveaux di¬
recteurs de l'Echo Max Erith et René Camus
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Le Trio Classique
POCHADE EN UN ACTE, EN PROSE

Par VANÊME

SCENE III

L'amant, seul
Bile est tout à fait délicieuse. Ça m'ennuie

un peu de penser que je ne la reverrai jamais...
Au fond, il vaut mieux, car je ne désire ,a
revoir qu'à cause de cette conversation. Ht si je
la revoyais, cette conversation n'aurait plus de
sens, en supposant qu'elle en ait un, d son sou¬
venir deviendrait ridicule et très gênant. Rien
de grotesque comme des gens qui se retrour en*
après s'être fait avec émotion des adieux éter¬
nels. (On sonne deux coups.) Lucienne. Bien
(Tout en allant ouvrir). Je pense maintenant
que j'aurais eu le temps, pour les fleurs et les
gâteaux... Le concierge aurait eu le temps...
Mais il est bien trop bête pour y avoir pensé.
Quel idiot ! ... (Deux coups.) D'ailleurs, il ne
pouvait pas y penser, puisqu'il croit que la fem¬
me que j'attendais est celle qui vient de foutre
le camp. (Il ouvre. Une femme affolée bondit
dans l'appartement. C'est la même que tout à
l'heure.)

SCÈNE IV

L'amant, la femme

L'amant, stupéfait
Vous !

La femme, blême, défaillante
Ah ! mon Dieu !... Mon mari !...

L'amant

Votre mari est là !

La femme

Dans l'escalier !
L'amant

Vous avez donc un mari ?

La femme

Oui.
L'amant

Je ne le savais pas.

La femme

Ah ! moi non plus ! C'est le concierge qui
me l'a dit.

L'amant

Vous ne saviez pas que vous aviez un mari ?
La femme

Je ne savais pas que je l'avais dans l'escalier.
L'amant

Vous l'avez vu ?

La femme

Qui ?
l amant

Votre mari ?
La femme

Comment, si j-e l'ai vu^ ? Je le vois tous les
jours. Nous sommes mariés depuis trois ans '!'

L'amant

Mais dans l'escalier, vous l'avez vu ?

La femme

C'est le concierge.
L'amant

Le concierge est votre mari ?
La femme

Non. C'est lui qui l'a vu et qui me l'a dit (Si¬
lence oppressé et gêné).

l'amant. 11 e sachant que dire .

Je n'ai toujours que quelques gâteaux secs
et un peu de malaga.

la ."femme, refusant, affolée
Je n'ai pas sommeil.

L'amant
Rassurez-vous.

La femme

Il monte. (Vacarme dans l'escalier.)
L'amant, pour la rassurer

Je n'entends rien.

La femme

Vous êtes sourd !

(L'amant
Non, c'est mon ami de collège...

La femme

Ah ! mon Dreu, quelle situation !
L'amant

Elle est toute simple.
La femme

-Quelle surprise imprévue !
L'amant

Toutes les surprises sont imprévues. Sinon,
seraient-elles des surprises ?

La femme

Quel triste drame !
(L'amant

Tous les drames... Mais ce n'est pas un drame.
Ne craignez riën et ne pleurez plus. La situation
n'a rien d'effrayant, ce n'est que celle de dix-

«...Le Mouvement littéraire est arrêté... »

huit mille ibonnes comédies. Il ne faut pas la
dramatiser. Votre mari n'entrera pas. Il n'a
pas la clé, d'abord.

La femme '
Mais le concierge l'a.

L'amant, triomphant
Mais le concierge n'est pas votre mari, vous

l'avez dit vous même !

La femme

Ah ! mon Dieu ! mon Dieu !

L'amant
Votre mari n'entrera pas. S'il entrait par ha¬

sard, vous n'auriez qu'à vous évanouir. Mais il
n'a pas la clé (La porte s'ouvre brusquement.)

La femme, s'évanouissant
Ah ! (C'est le concierge qui vient d'entrer,

affolé.)
L'amant, regardant la femme évanouie

Comime c'est simple !
Vanême

Paris, 3 mai 1910.

Paul Rictus a Vamabilité de nous faire par¬
venir pour l'Echo la chanson de « Chilon-Chi-
'lonidès », extraite de l'amusante pièce de Vil-
ly et Deflin, « Comico-Vadis », dont on a

beaucoup parlé (C'est lui tqui a créé cette chan¬
son, ainsi que le rôle de Chilon.)

Acte I, scène II

Muniee. — Tu arrives de Paris, Chilon ?
Pétrone. — Porte-t-on la Tunique cintrée

ou le peplum-sac ?
Bunice —• La dernière chanson ? ?
Pétrone. -— Le dernier scandale ? ?
Chilon. — Oh ! si vous vouiez de l'actualité,

il (faudra vous mettre une ceinture.

Bunice, Pétrone — Une ceinture ?
Chilon — Dame ! c'est le dernier cri de la

mode, sur l'air arch.i connu de Caroline :
I

A Ohant'cler où l'on s'presse,
Guitry joue sans brio,
Rostand voudrait qu'il dresse
Sa crêt' de coq plus haut,
Mais Guitry dams cette affaire,
N'est pas content non plus,
S'il fut coq par le père,
Le fils le fit coq...
U...ne 'feuille au courant
Dit qu' papa Rostand
A Maurice mit sur l'champ :

Un' ceinture (bis)
Pour l'empêcher de marcher,
Oin -assure

(Qu' cett' ceinture
L'empêch'rait niênT de... blouder.
Un' ceinture,
Quel!' torture !
Maintenant, y a pas d' danger,
Que d-are dare
« Maurice s' barre »

Dans des endroits mal famés

II

La femme un peu volage
D'un pauvre apothicair
A trop d'clients d'passage
Tenait un compte ouvert ;
L'potard qu'ça canule,
Lui fit des... injonctions :
BIT prenait la pilule,
Mais reprenait 1' pilon.
Alors, furibard,
L' génial potard,
A sa femme mit sans r'tard :

Un' ceinture (bis)
Comme on n'en voit pas beaucoup,
On assure

Qu'cett' ceinture
Se ferme à tout pass'partout.
La serrure

Est si sûre,
Que l'potard — c'est c'qui TconsoT —
Seul sur terre
« Peut y faire »
Jouer son p'tit rossignol !

III

Pendant la crue d'ia Seine,
Le spectacle fut curieux,
D' voir (ça valait la peine)
M'sieur Fallières sur les lieux.
Il avait, chose touchante,
Tenu à mettre surtout,
Un' cravat' bien... flottante (!)
Mais pas d'écharp' du tout.
On assur' pourtant
Que sous l'gilet blanc,
Il avait, le brave Armand :

Un' ceinture (bis)
Pour l'empêcher d'se noyer,
Faut bien l'dire,
D'puis l'Empire,
L' président n' la quitt' Jamais !
Cette ceinture,
EU' mesure

Deux mètres soixant' quinz'... et d'mi.
Ce n'est guère

MémoNum © montpellier3m
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Qu' la jarr'tière
De J-eann' Block ou de Willy !

IV

Enfin, i'dernier scandale,
C'est 'la liquidation,
Des centain's de mi 11' balles
Des congrégations.
On a fait la saisie
De ce bon Monsieur Duez,
Qui, non sans -fantaisie,
Se chauffait d' cett' bonn' brais'
C'eût été plus prudent,
De saisir... l'argent
Car on peut s'mettre maint'nant
Un' ceinture,
Un' ceinture,
Un' ceintur' de cent mill' crans !

Eunice. — Bravo, Chilon, tu fais des mots
comme les pharisiens Rip et Paul Ardot, dont
les revues font florès ! J
Chilon — Rip-Ardot-florès ! !

Willy et Deflin.

M ViW

FLiANDRM
A Marte n. en souvenir

de Camille Lemonnier et des
. écrivains Flamands et Néer¬
landais : Andersen, Selma
Lagerloffet Madeleine Tho-
resen,

La
, petite ville de Flandre, où je passai l'an

dernier un mois de mes vacances n'est pas célè¬
bre, peu de gens la connaissent, et ses habitants
vivent à l'abri de la popularité.

■C'est une ville fort ancienne ; les fortifica¬
tions qui l'entourent datent de l'occupation es¬
pagnole, son Hôtel-de-Ville dresse au-dessus du
marché aux grains sa grande salle gothique que
soutiennent dix colonnes de pierre noircie. Dans
une rue voisine, près la Grand'Place, il y a- cinq
■maisons de style moyen-âge, dont la plus an¬
cienne, apparemment, ifut construite au XVII8
siècle pour un amateur d'antiquités et dont les
autres ont été restaurées sous Louis-Philippe.
Tout est propre ; le pavé des rues, les murs

des maisons... et le samedi, jour de grand net¬
toyage, les ménagères devant leurs portes, pa¬
taugeant dans l'eau de lessive écumante, trans¬
portent dans le ruisseau toute la souillure hebdo¬
madaire de leurs appartements. Rien n'est plus
réjouissant à voir que cette crise de propreté
généralisée qui sévit en fin de semaine. Toute
la ville est en révolution ; les meubles habitent
les trottoirs et dans la maison, perchées sur
leurs sabots de noyer, les femmes courbées vers
le sol, chiffon en main, frottent le parquet avec
frénésie. Vers le soir, quand la besogne est à
moitié faite, les meubles rentrés, les cuivres
fourbis et qu'il ne reste plus à (frotter que les
vitres, les ménagères s'interpellent de porte en
porte. Les langues vont bon train , : on se rensei¬
gne sur le prix du beurre, le chapeau de l'ins¬
titutrice, on apprécie .le dernier discours de l'ad¬
joint au maire, -le prochain sermon du curé, et
les dames bien pensantes donnent leur avis sur
'la façon dont le vicaire prépare les filles à la
première communion.

* *

Le lendemain, dimanche, est un grand jour
de fête, et les deux partis de la population s'en¬
traînent avec une égale ardeur à donner le plus
grand éclat à la cérémonie qui les intéresse.
Les personnes de mœurs religieuses songent

à la grande procession qui doit se dérouler en
l'honneur de la Vierge, et les gens que le souffle
de la foi n'a pas encore visités préparent à
grand fracas la fête du concours de pompiers,
qui doit réunir les compagnies contre le feu de
tout le canton.
La femme du notaire, assise derrière ses ri¬

deaux empesés, entre deux pots d'œillets géants,
brode sur une toile bleu céleste des fleurs d'or
pour la vierge, et tandis que tout autour d'elle,
babillant comme de jeunes perruches, ses cinq
filles construisent des roses en papier de soie,
elle jette parfois par dessus ses lunettes un re¬
gard curieux sur la place, où le menuisier pré¬
pare une tribune pour la musique municipale. ,

M. le Miaire. devant son bureau, écrit laborieu¬
sement son discours, mais, à défaut d'inspiration,

il accumule des périodes si exagérément ron
fiantes qu'il ne pourra manquer au bout du comp¬
te de faire ronfler ses auditeurs, par sympa¬
thie...

Dimanche ! C'est le grand jour. En face de
l'église, au cabaret tenu par la femme de l'ins¬
tituteur, une foule d'ouvriers boit de la bière,
les discussions sont violentes, la soif ardente et
comme une municipalité malintentionnée a fait
édifier une vespasienne contre le mur du pres¬
bytère, les nombreux clients de l'estaminet peu¬
vent à loisir parfumer le curé des relents de leur

-Poi/A^
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urine collectiviste. A deux heures précises, le
cortège religieux sort de l'église : il y a foule.
Voici tout d'abord le char de la Vierge, traîné

par huit hommes en tenue d'esclaves romains,
puis la compagnie des filles de Marie avec leurs
pèlerines noires et leurs rubans bleus où pend
une médaille. C'est ensuite la bannière des zoua¬

ves pontificaux ; ils étaient deux, dans le can¬
ton, et le dernier est mort depuis six mois. Puis
les petits enfants des écoles chrétiennes, le plus
jeune fait le bon pasteur ; il a sur le dos une
peau d'agneau, sur le front une couronne d'é¬
pines, et dans la main une boulette en papier
doré. Une bonne le suit à côté du cortège avec
plusieurs culottes de rechange. Viennent en¬

suite ces messieurs du clergé ; les enfants de
chœur en chemises de dentelle, le jeune vicaire
qui prépare les filles à la communion, et les prê¬
tres aussi chamarrés de dorures qu'un frère
maçon à la grande tenue. La musique du Sacré-
Cœur suit et fermant la marche, toutes les dames
pieuses de la ville priant, chapelet en mains.
A deux heures, non moins précises, le cortège
laïque quitta la Mairie.
En avant : la musique municipale, grosse-

caisse, fifres, trombones, avec un gagiste qui
joue la clarinette pour entraîner l'ensemble au
milieu des difficultés d'une marche guerrière.
M. le Maire suit, ruminant son discours, tan¬dis que le Conseil municipal l'entoure comme

une phalange d'élite.
Derrière eux s'avancent les pompiers, bom¬

bant le torse, fièrement. Ils sont cinquante pour
tout le canton. Vingt d'entre eux habitent la
ville, et presque tous ont un casque reluisant
au soleil.

Or, pendant que M. le Curé bénissait ses fi¬
dèles à l'un des bouts de la ville, M. le Maire
sur la tribune félicitait les pompiers de leur
bonne tenue, et, les deux cérémonies terminée»,
les deux cortèges revinrent sur leurs pas. Mai3
comme tous deux se dirigeaient vers la Grand'-
Placè, ils se rencontrèrent à mi-chemin.

i^e cortège sacré psalmodiait des cantiques. Le
cortège pompier hurlait « l'Internationale »,

Or, il advint qu'au lieu de la rencontre, la rue
étant fort étroite, deux compagnies n'y pouvaient
.passer de front, et comme ni l'une ni l'autre
ne voulut céder le pas, les deux troupes se mé¬
langèrent : le notaire qui suivait le char de la
Vierge rencontra son clerc derrière le cortège
laïque, le maire dont la fillette communiait dans
six semaines se jeta sur le vicaire, les enfants
de Marie se mirent avec les élèves de l'ins¬
tituteur, et la musique du Sacré-Cœur s'augmenta
de la, clarinette laïque, tandis que le hautbois
clérical rejoignait les ïsaxdphoues révolution¬
naires.

On entendit pendant quelques instants un
brouhaha de conversations multiples, et tout-à-
coup, comme on arrivait sur la Grand'Place, ia
musique se déchaîna et des centaines de voix
s'élevèrent ardentes et passionnées. Devant la
Mairie ces pompiers et Sacré-Cœurs chantaient la
Marseillaise.

P. Trolett.

M. Gustave Legaret
Nous eûmes une seule fois à parler de M.

Gustave Legaret, professeur au Lycée ; nous le
finies avec cette urbanité exquise que nos con¬
frères nous envient ; nous le couvrîmes de
fleurs.
Il a tenu à nous en remercier à sa manière.

Piqué par nous ne savons quelle mouche, ce
monsieur s'est présenté lundi à l'un de nos im¬
primeurs et, dans des termes aussi violents
que déplacés, l'a menacé d'abord d'un procès en
diffamation, et lui a promis ensuite de faire
boycotter sa maison par ses amis.
Notre imprimeur lui a fait remarquer qu'il

•n'était vis-à-vis de nous qu'un commerçant qui
nous présente à la fin du mois ses factures, mais
M Legaret n'a rien voulu entendre et s'est obs¬
tiné — nous croyons savoir pourquoi — à con¬
sidérer notre imprimeur comme seul responsa¬
ble du journal, alors qu'il n'est absolument rien
au point de vue juridique.
Nous ne voyons donc pas à quoi rime cette

prétention fantaisiste, d'autant plus que M. Le¬
garet serait bien en peine de prouver qu'il a
été parlé désobligeamment, de lui dans l'Echo.

Si M. Legaret a des ennuis qui lui font perdre
la tête et l'affolent littéralement, nous n'y pou¬
vons rien.

■Dans tous les cas, lorsque notre imprimeur
lui dit de s'adresser directement à l'Echo et lui
donna les noms et adresses du gérant et des
membres du comité, M. Legaret répondit qu'il
ne voulait pas nous connaître.
Nous aurions pu prendre cette discrétion exa¬

gérée pour une insulte et faire à M Legaret
l'honneur de lui envoyer nos témoins, mais
nous avons préféré considérer cette reculade
comme une preuve et de 1 inexistence de ses
griefs et du profond respect que lui inspire une
épée tenue par un journaliste.

L'Echo des Etudiants.

...Etc.
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BERLITZ
School of Languages

3, Plan du Palais, 3
MONTPELLIER

LANGUES VIVANTES
Par professeurs nationaux

Enseignement par la
Méthode ($-3? BERLITZ

Le coup de queue de la Comète
Et Halley donc ! C'est pas mon père !

Sur l'air de : Ma Gigolette

I

Vraiment nous finirons par croire
Qu'il y a du bon !

Que d'embarras et que d'histoires,
Que d'émotions !

On a conté qu'une comète
D'vait nous écraser...

On avait, des pieds à ila tête,
Des frissons entiers...

Refrain
En quel endroit Lavez-vous vue,
La Comèt' de iMonsieur Halley,
Qui devait fiche un coup d'balai,
En quel endroit s'est-ell' perdue ?...
Puisque l'on ne l'a jamais vue... (i)

II

Pendant toute la nuit fatale,
Que d'événements !

Mourir en ribaude sans égale,
C'était si charmant !

Croyez-moi, ce ne fut pas moche,
Tous ces soupers fins,

Ces cake-walk, ces fèves au-.s cloches,
Jusqu'au matin...

(Au Refrain.)
III

Fols astronom's, heureuse foule,
Pleurez et rions !

La comète a perdu not'Boule,
Ou sa direction ;

Le plus cruel, en cette affaire,
C'est qu'elle aurait pu

Ecraîbouiller ma belle-mère...
Vain espoir .perdu ! ! !

IV
(Au Refrain.)

Je sais qu'en mainte alcôve bleue,
De jeunes tendrons,

Qu'horrifiait le coup de queue,
Pleines d'émotion,

Pour avoir une idée normale
De l'événement,

Fir'nt répétition générale,
Avec leurs amants...

(Au Refrain.)
Dr Marcel Obillon.

(1) Prière de considérer la richesse des rimes.

Choses <k
Aux Régates. — Aperçu parmi le monde

chic, au parc du Génie, les « Don Juan du
Lycée des Filles », la divine Georgette et son
aimable sœur, l'ultra-intéressante Lucy, dite Lu-
cette, et même l'incomparable Grand-Maître de
l'Ordre Royal du Cochon d'Or.
iM'ais tout le monde a profondément regretté

et commenté l'absence du père Itoi ne et de ses
amis.

Mme J. MARTIN, dactylographe : Travaux de
copie. 1, rue Maguelone,

MONTPELLIER

Poignée de Nouvelles
Nous apprenons que M. Pierre Louvier, le

sympathique et distingué propriétaire du Café
des Facultés, voulant .faire pièce aux fausses
gloires, aux clinquants sonores et orchestrés ou

cinématographiques des gros caifés bourgeois de
la Comédie, a réservé pour juin une surprise à
ses clients .nombreux... mais choisis, ceux-là !
En effet, dans le cadre discret et harmonieux

de son établissement universitaire, un orchestre
avec voix se fera entendre de 5 à 8, par ces
•lourdes soirées de juin, si prenantes lors¬
qu'on se délecte à consommer des choses ex¬

quises, sur la terrasse du divin iCafé des Facul¬
tés, en face du rideau mouvant et divers, for¬
mé par les antiques feuillages du jardin du feu
roy Henri IV, actuellement Jardin des Plan¬
tes.
iPlusieurs artistes des Concerts Colonne sont

engagés. La Schola de Paris, les Chanteurs de
St-Gervais, les Tambourinaire de Marseille et
les Chœurs de la Sixtine, sous la direction de
dom Pérosi, se feront entendre
'Caruso chantera tous les soirs.
Blanche -Sel-va, Ysaye Plamondon, le Quatuor

Zimmer, Albert Spalding et Paul Rictus se fe¬
ront entendre également.
Il y aura foule, comme à la comète.
Aussi .fera-t-on bien de prendre place dès

cinq heures, si l'on veut, chaque soir, jouir de
ces concerts vraiment exceptionnels et merveil¬leux.

iLa police a mis la main, il y a huit jours,sur trois personnes, Marte N..., Paul Niger etTo-Liava, qui, à une heure, sortaient d'une mai¬
son de la rue de la Blanquerie, gais et chan¬
tant hautement les vertus bienfaisantes d'unebonne chère.

a M. le -Commissaire central les a d'ailleurs re¬lâchés aussitôt, en apprenant qu'ils manifes¬taient ainsi dans la rue leur admiration pourla nourriture succulente du maître-coq Deur-rieu, propriétaire du Restaurant Français, con¬nu dans Immonde étudiant par l'obligeance etla serviabilité de Jules, qui, en apportant lesplats à ses pensionnaires, ne songe qu'à lesbien nourrir et à leur voir la mine fleurie.Cette note est dictée par la reconnaissanceseule, croyez m'en. Je suis incapable de cettevénalité, que 1 on retrouve malheureusementtrop souvent chez des confrères qu'il vaut mieux
ne pas nommer.

'Notre ami Pierre Laid-Fardeau, du Droit, ales cravates les plus mirobolantes qu'il soit pos¬sibles de voir.
Toutes les galantes dames de là ville en sonttoquées. Il devrait bien, en garçon serviablequ il ne doit pas manquer d'être, nous dire un

peu où il les achète... à Londres ou à Yoko¬hama...

Balthazar Montalivet est un sot.
Maître F 1, de notre barreau, est auxPetites-Maisons.
En^ apprenant le succès de M. Leroy-Beaulieufils, il a eu la cervelle à l'envers.On espère une prompte guéri-son.

Un de nos plus distingués collaborateurs aété remarqué, un de ces soirs, en fâcheuse pos¬ture près du Peyrou.
Deux amis compatissants soutenaient ses paschancelants et comprimaient consciencieusement

son front — selon l'usage — pour lui per¬mettre d'honnêtement restituer à la terre lesmirifiques alcools que la munificence d'icellelui avait trop magnifiquement octroyés, à je nesais plus quelle occasion, n'est-ce pas, Octave ?

Dans les milieux politiques de la ville, on
escompte la chute prochaine de la municipalitéactuelle.
Il paraît qu'Ofscar Gramain, représentant duPère ^Champagne, aurait 1 intention de présenterune liste de concentration sociale de panharmo-nie universelle et de lutte pour le développe-

MAISON DE LA CRÉOLE
Chaussures TOBIE JULLIAN

3, rue de la Loge et 1, rue Jacques-Cœur
MONTPELLIER

Spécialité d'articles chics pour MM. les Etu¬diants. — Escompte 5 0/q sur présentation deleur carte.

nient de la phagocytose et de la docimasie.
.Souhaitons à l'heureux candidat de ne passuccomber sous les intrigues des bas politiciens

de toutes couleurs, ennemis de la Républiquehonnête, sociale, démocratique, ayant à sa
tête le Père Champagne (pour le récompenserd'avoir voté pour O. Gramain au scrutin d'ar¬
rondissement agonisant de 1910 !...).

E. Ablan.

Hue Gomèfe passa.
A l'ami Pol VI.

Qui donc rend, ô Halley, ta comète indocile ?
A-t-elle à châtier quelque crime odieux ?
Ou, verrons-nous encor les terreurs de l'an mille,Parce qu'un ange ait1er tira ses longs cheveux ?...

Quel lourd silence opprime et les champs et les villes !
Dans l'ombre qui s'étend, tout un peuple a les yeux
Fixés, remplis d'effroi, sur l'insondable asile
Uù la comète passe en bonds vertigineux !

Un -frisson d'épouvante a secoué le monde.
N'entendez-vous pas -sur notre planète ronde,
Crouler à grands -fracas l'immense firmament ?...

Mais quoi ! l'azur n'a point de brunie qui le fonde,Et 3a lune, toujours, épand sa clarté blonde,Et nargue, dans- la nuit, l'astre terrifiant !
cli mai 1910

H Selloria

"(Au fèemps de la (gamète! "
Les Agris réveillonnent.

En ce temps de Comète à outrance, les uns
envisagent avec terreur les conséquences du pas¬
sage de l'astre errant à travers notre globe, d'au¬
tres cherchent les moyens de s'en préserver,
d'autres en-fin, ce sont peut-être les plus sages
et les -plus philosophes, (festoient en son hon¬
neur et marquent le jour de son passage, non
pas d'un caillou blanc, mais d'un réveillon com-
mémoratiif et excellent. Ce dut le cas de nos

Agris Dans la nuit mémorable du 18 au 19 mai
on aurait pu les voir arriver, vers les deux heu¬
res du matin, glissant telles des ombres, à tra¬
vers les corridors ténébreux, pénétrer dans la
salle du banquet éclairée par -quelques lampes
fumeuses, et -s'asseoir au nombre d'une vingtaine
aux tables artistement dressées et copieusement
servies.
On parle comète, naturellement ; on regarde

quelques fois aux fenêtres, avec l'espoir de¬
voir peut-être quelque chose, on renifle avec in¬
sistance, pour sentir le cyanogène, mais bientôt
le gaz hilarant commence à pénétrer dans la
salle ! La comète disparaît de plus en plus des
conversations, l'excellent vi-n blanc, le pâté, là
charcuterie, les gâteaux secs, les gâteaux de
Reims, les cigares, puis le thé, contribuent eux
aussi à jeter la n-ot-e gaie dans cette réunion,
empreinte de la cordialité la plus parfaite et de
la camaraderie la plus cordiale.
Les -chansons clôturent la fête, les artistes en

renom chez nos Agris divertissent leur auditoire,
et comme L'aube commence à poindre, chacun
regagne son logis, dans l'espoir de se retrouver
dans-75 ans, pour fêter une fois encore le pas¬
sage de la" Comète de Halley, poursuivant sans
cesse et toujours son chemin, dans l'espace in¬fini.

Nibor. G. V.
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MAISON

du grand stroch
17, Rue Saint Guilhem. — MONTPELLIER

Nos Vêtements sur Mesure ou tout Faits
SONT VITE RECONNUS

à leur Elégance et à leur Cachet
•ïiifr Réduction à MM. les Étudiants

Les Vêtements pour TOUS SPORTS
SONT CHEZ NOUS L'OBJET DE SOINS PARTICULIERS

EklDO-EkJDO PETITE CORRESPONDANCE

P. E., étudiant en lettres — Bien volontiers,
mais faites-vous connaître

Le Trio Classique (suite), par Vanême ; Prélude,
par Alban; Stances (Jean Moréas), par G. E.

i
Au Sensationnel Spectacle de l'Eldorado

Rue Boussairolles

Les meilleurs Films de GAUHO.t'T

SPECTACLE SENSATIONNEL & VARIE
i

Maisons Recommandées
(1 franc la ligne et par mois.)

Papeterie - Imprimerie - Lithographie
Robert Sijas (2, place de la Prélecture).
— Fournisseur des Facultés de droit,
sciences et lettres, etc. Spécialité de
carnets, cahiers, corrigés, papiers clo¬
che et fournitures de papeterie. Cartes
de visite. Bonification spéciale à MM. les
Etudiants.

BARON, 22, Grand'Rue (Ancienne
Maison Allègre). — Parapluies, Om¬
brelles, Cannes haute nouveauté. —

Spécialité de bijoux espagnols d'Eibar,
provenance garantie. Tous les prix sont
marqués en chiffres connus. — Maison
de confiance spécialement recommandée
à Messieurs les Etudiants

ALLEZ
A TU

PATHÉ
Boulevard de l'Esplanade

Xe7{0i des Cinéma^
Le seul qui ait fait rire BRISSON
Le seul qui ait fait pleurer DRANEM

*«• a:

MONTPELLIER-AUTOMOBILE
56, Avenue de Toulouse, 56 — 5, Rue Maguelone, 5

m: /x rrq tu tu ss

=□

VOITURES 12» TU TOtJTEl

Cycles Terrot & Saving
□=

PRIX SPÉCIAUX POUR MM LES ETUDIANTS
—

=a ** c .

«
*

m

I!

Maison de Tailleurs de premier Ordre «

DEWACHT
Voir les toutes dernières Nouveautés de la Saison Printemps-Été

Rédaction 5 % à MM. les Étudiants Grand'Rue, 19, 2 I - MONTPELLIER /i
n
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DEfiTS a CRÉDIT
5 et 10 francs par mois

L'importance de ia Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — Tout est
garanti.

M. MAXIMIN
29, Boul. Jeu-dP.-Paume, MONTPELLIER

ORA IM 13

Restaurant Oriental
CIvXJZKIv

Propriétaire
2, Rue des Etuves

et Place de la Comédie

Spécialement recommandé
à MM. les Etudiants.

étudiants !
Four ttos Banquets

et Héunions d'amis,
2Pou.r vos dîners de Thèse

Allez tous à Palavas, au GRAND-HOTEL

chez saint-michel
Téléphone Établissement ouvert toute l'année Téléphone

A l'Ambulance Française
26, Boul. Jeu-de-Paume

Angle de la Rue Jeu-de-Paume
MONTPELLIER

Instruments de Chirurgie
Spécialité d'Installations complètes

ponr Messieurs les Docteurs
AU COMPTANT OU A CREDIT

DEMANDER LES CONDITIONS

Restauiant Universitaire
F. GEYSSE, Propriétaire

PLACE DE LA MAIRIE
(Centre des Facultés)

A la renommée de la bonne Cui¬
sine bourgeoise, recommandée à
MM. les Etudiants.

Pension depuis 60 francs
Repas depuis 1 50
Cachets depuis 1 25

Service et Cuisine soignés

i|
<

i
h

yjjL
Hfl
™v*nAohTI'

Grande Photographie

Léon chatin
Ex-opérateur de Bacard

4, RUE RICHELIEU (derr. le Grand-Thèâtr?)

Spécialité de Portraits Artistiques
CHARBON-PLATINE

Gomme bichromatée - Pastel et Aquarelle
Reproductions en tous genres

MESSIEURS,
Les CHAPEAUX

les plus chics,
les plus durables

et le meilleur marché
sont encore

cta CAULET, 25, firaed'Aue
Fournisseur de MM. les Etudiants

/

brasserie terminus
CAFÉ SABATIER

OUVERT TOUTE LA NUIT

Ernest COUFFINHAL
PROPRIETAIRE

Service de Jour à prix fixe
SOUPERS FINS

à la Sortio des Spectacles
Rendez-vous des Etudiants

ETUDIANTS !
au Café demandez tous

un canigou
Llqnenr de l'abbaye de St-Mariin du canlgoo

Henry de CASAMAJOR
SEUL REPRÉSENTANT

3, rue Baudin, MONTPELLIER

, N'achetez »ien Haut* avoir 'visité les t

Jtll NOUVELLES GALERIES A(Magasins Moderne

-1* 0n y trouve de tout, les Articles les plus courants dans tous les genres'comme ceux du plus grand luxe
Visite?: nos ltayons de

Parfumerie, Articles de Toilette, Chaussures, Bonneterie, Articles de sport. Photographie, Vélocipédie
Bijouterie, Orfèvrerie, Chemises, Cravates, Chapellerie, Parapluies, Maroquinerie, etc

ENTRÉE LIBRE PRIX FIXE

GRANDE

Brasserie de Strasbourg'
Place de la Comédie, MONTPELLIER

A. LAGRIFFOUL
Propriétaire

Etablissement de 1er Ordre
Ouvert jusqu'à 2 h. du matin

Cuisine très Soignée
PRIX TRÈS MODÉRÉS

Repas à Prix Fixe

Chauffeurs

et Cyclistes
demandez le

Pneu "Le GAULOIS"
des Etablissements BEliGOUGN'AN

J. BARASCUT
Chemisier-Diplômé

14, rue Aiguillerie, Montpellier

Faux-Cols extra, Hommes et Dames
à O fr. £5S les deux

Cravates, Faux-cols, Gilets de Flanelle
CHFMISES D'HOMMES SUR MESURE

Prix fixe marqué en chiffres connus

EN VENTE PARTOUT
Tous les Samedis

L'ECHO ia

ETUDIANTS
Indépendant

Littéraire, Scientifique, Artistique
Sporlif et Mondain

ABONNEMENT : 5 PAR AN

S'adresser au Bureau du Journal

pour les Annonces et Réclames '

ETUDIANTS ! ALLEZ TOUS A

La Gde Pharmacie Montpelliéraine
Du Docteur LAMOUROUX « *

Docteur en Médecine, Docteur en Pharmacie, Lauréat Premier Prix de
l'Université. — Ex-Chef de Travaux pratiques à l'Ecole supérieure de Phar¬
macie. — Ex-Professeur à l'Ecole supérieure de Commerce de Montpellier,
LA PLUS VASTE, LA MIEUX APPROVISIONNÉE ET FAISANT

LES PRIX LES PLUS BAS DE TOUTE LA RÉGION
Place de la Comédie — MONTPELLIER

Montpellier. — Imprimerie Firmin, Montane et Sicardi. {Les manuscrits ne sont pas reiim) Le Gérant : TOTO
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